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Pour Liam et Lyra.


Prologue





Une ombre furtive et rapide se déplaçait entre les colosses végétaux de la forêt de Streywenn. Serpentant avec grâce entre les larges troncs, virevoltant par-dessus les racines noueuses, traversant les bosquets de ronces, la silhouette courait comme si la mort elle-même était à ses trousses.

Cette ombre appartenait à une jeune femme. Grande, élancée, athlétique, elle avalait les kilomètres à longues foulées. Haletante, sa poitrine menue, contenue dans un gilet étroit sans manches, se soulevait au rythme soutenu de ses respirations. Le cuir gris qui moulait son corps était couvert de griffures, ses avant-bras nus zébrés du rouge de son sang, de multiples éraflures offertes en tribut aux épines des ronces avides. Le bleu pâle de son regard fouillait la moindre flaque d’ombre, le moindre buisson, toute cachette potentielle, à l’affût d’une menace qu’elle savait proche.

Maeve, la Maraudeuse-fantôme du Chaos, était pourchassée. Elle se glissa sous une branche basse, sauta en contrebas d’un gros rocher couvert de mousse. La guerrière se figea l’espace d’une seconde, son cœur battant à un rythme effréné. Puis elle s’élança de nouveau, en totale concentration malgré l’effort. Dans son esprit, arbres, creux, rochers, ainsi que les animaux fuyant son approche, apparaissaient clairement sur sa carte mentale. Elle ressentait plus qu’elle ne voyait les choses. Un effet issu de la transe du Zen, l’art secret du combat, que Maeve découvrait à peine. Elle n’était pas encore une Initiée. Si cela avait été le cas, elle aurait senti le danger avant qu’il ne soit sur elle.

Surgissant de derrière les troncs de deux arbres entremêlés, la main aux doigts raidis atteignit la guerrière à la gorge. Maeve eut à peine le temps de durcir les muscles de son cou, et d’accompagner l’impact. La douleur éclata dans sa poitrine et irradia dans sa mâchoire, alors que son corps était propulsé dans les airs. Afin d’éviter de finir sa course en soleil à plat ventre sur le sol, Maeve fit pivoter ses jambes et se propulsa sur le côté. Deux mains sur le sol, la guerrière décrivit une roue parfaite et se rétablit quelques mètres plus loin. Immédiatement, elle se mit en garde, chassant la douleur de son esprit tout en avalant difficilement. Poing gauche fermé en avant, bras droit replié, main droite ouverte, en position défensive du Wush’in, Maeve se prépara à l’assaut suivant, qui ne se fit pas attendre. Son agresseur avait suivi le mouvement comme une tornade mortelle, et le talon d’un coup de pied retourné filait droit vers la tempe de la guerrière du Chaos. Qui cette fois ne se laissa pas surprendre. Elle esquiva d’un mouvement coulé, et déchaîna une attaque de Griffes du Démon. Cette technique, consistant en une série très rapide de frappes des poings et des mains aux doigts en forme de griffes, cherche à inonder la garde de l’adversaire avant de porter un coup fatal. Un contre parfait s’opposa à chaque assaut de la Maraudeuse-fantôme, comme si son adversaire savait par avance où elle allait frapper. La vitesse des attaques s’inversa, et l’agresseur reprit le dessus. Maeve sentit un coup, jailli d’on ne sait où, percuter son foie. Un genou heurter ses reins. Une paume frapper sa poitrine. La guerrière recula, toussant, luttant pour reprendre son souffle, écrasée dans un étau de douleur. Son adversaire cessa le combat un instant. Maeve sentit le sourire triomphant du prédateur qui s’apprête à achever sa proie. Mais une Maraudeuse du Chaos n’était pas une proie.

La guerrière ferma les yeux et trouva le chemin de son Nexus. L’énergie cachée au point central de son être envahit son corps. La douleur disparut. Une force nouvelle s’éveilla dans ses muscles. Quand elle rouvrit les yeux, ceux-ci flamboyaient d’un éclat turquoise. Maeve repartit à l’assaut.

Grâce à cette énergie mystique, la guerrière du Chaos frappa avec une vitesse surhumaine. Elle usa de tout son art du combat, de toutes les techniques qu’elle avait acquises au fil de ses années d’entraînement précédentes. Main Sabre du Fenn Shah’, Coup de pied en faucille du Hache-Ombre, Frappe du Cobra du Rak’Do’Rak, afin d’aveugler l’adversaire. Ce dernier fut forcé à la défense, retranché derrière des esquives et parades parfois in extremis. Dans son déluge de coups, Maeve aperçut la faille. Elle sourit à son tour. La guerrière concentra sa force dans sa main droite. Son poing sembla disparaître tant sa frappe fut rapide. Elle transperça de part en part… l’arbre qui éclata dans une pluie d’esquilles et d’écorce. Manqué ! Comment diable ?

Maeve sentit le sol se dérober. Une prise d’acier venait de saisir son cou, la soulevant de terre pour la plaquer avec force contre un tronc épais et trapu. Avant qu’elle ne puisse esquisser un geste, un avant-bras vint se placer sous sa gorge, avec fermeté, et juste assez de force pour éviter de lui broyer le larynx. Au moindre mouvement, son adversaire pouvait à loisir lui écraser la pomme d’Adam. Elle avait perdu.

Le souffle de son agresseur vint caresser le visage de la guerrière, alors qu’il se rapprochait d’elle, triomphant, pour lui murmurer à l’oreille, d’une voix masculine, profonde et moqueuse :

— Pas mal… mais utiliser le Rhys, et la Frappe du Nexus en particulier, sans être vraiment initiée, c’était un peu trop. L’espace d’une seconde, tu as perdu ta concentration. Résultat… envolé, le Zen… et toi… tu es morte.

L’homme serra un peu plus sa prise pour appuyer ses paroles, et bloqua le corps de la guerrière avec le sien. Les deux combattants, sur le moment, auraient pu passer pour deux amants enlacés.

La Maraudeuse sentit la pression de l’homme contre elle, et leurs souffles se mêler. Avec l’adrénaline du combat et le contact du corps ferme de son adversaire, Maeve constata bien malgré elle que son propre corps réagissait. Une chaleur naquit au creux de ses reins, et un frisson suivit la sueur qui serpentait dans son dos.

Mais la guerrière reprit vite le dessus. Sentant que son adversaire était lui aussi troublé par cette soudaine tension sexuelle, elle profita de la distraction. Maeve se fendit d’un coup de talon, remontant vers l’entrejambe. L’homme bondit en arrière pour éviter l’impact, lâchant Maeve, qui se remit immédiatement en position de combat. Son adversaire leva la main, en clamant d’un ton sec :

— Ça suffit pour aujourd’hui !

Maeve sentit tous ses muscles protester en même temps, et se laissa glisser le long du tronc. Toutefois, elle ne se plaignit pas sur le moment. Face à elle, l’homme l’observait de son regard couleur de l’acier.

— Par les Six Chaos, Felkeyn, tu es pire qu’Yvain… lâcha finalement la Maraudeuse-fantôme.

— Évidemment, c’est moi qui l’ai formé. Et je n’ai pas beaucoup de temps pour te former toi, Maeve. C’est d’une Initiée que je vais avoir besoin, pas d’une simple Maraudeuse. Je dois faire de toi une Ombre.

L’homme tendit la main vers Maeve en souriant. Cette dernière ne se fit pas prier pour la prendre. Il l’aida à se relever, recréant un court instant une troublante proximité. Cependant, tous deux étaient des guerriers du Chaos. Le devoir avant tout.

— On retourne à la forteresse d’Eodh au pas de course ! déclara Felkeyn.

— Tu veux vraiment me tuer… répondit la guerrière avant de partir à petites foulées à travers l’immensité de verdure.

Les deux agents du Chaos, maître et disciple, repartirent en courant vers la forteresse d’Eodh, souriant malgré tout avec un air complice. Ils ne se doutaient pas que le danger le plus mortel de la forêt végétale les observait.

Dressé sur une crête rocheuse affleurant la canopée, les sens en alerte, se tenait Finn’Egas. De presque deux mètres au garrot, le loup géant au magnifique pelage roux strié d’argent suivait à l’odeur les deux bipèdes inconscients qui avaient foulé son domaine. Il était l’un des plus anciens gardiens de Streywenn. Et il n’avait pas croqué d’imprudent depuis bien longtemps… D’un bond, il franchit le vide le séparant des arbres pour atterrir sur une branche épaisse, y rebondit et toucha le sol avec une grâce surnaturelle. Son regard d’ambre, enflammé par la chasse, perçait le dédale de la forêt pour suivre ses proies. Il se glissa en silence, s’apprêtant à bondir sur la plus grande des deux silhouettes humaines… quand il ressentit l’appel. Finn’Egas releva la tête, les oreilles aplaties, humant l’air aux mille senteurs de l’infinie forêt. Un appel à la chasse. La Grande Chasse.

Quelques heures plus tard, sous le manteau de la nuit, Finn’Egas se tenait sur un pic rocheux, au milieu d’une clairière envahie de pierres dressées recouvertes de lierre, aussi anciennes que la création du monde. Le loup géant hurla. Un appel primal, un cri de ralliement, puissant, long, mélodieux, résonnant en écho à la tapisserie d’argent des étoiles dans le ciel nocturne. Et à travers l’immensité de Streywenn, des dizaines de cris retentirent à leur tour.







Première Partie
–

LE POING SANGLANT










Chapitre premier





Les corps mutilés se comptaient par dizaines. Ils s’entremêlaient sans autre distinction que la cruauté des blessures qui les avaient fauchés. Membres tranchés, gorges ouvertes, crânes fracassés, ventres béants… Sang, tripes et éclats d’os jonchaient le sol en un décor macabre. Hommes et chevaux morts, au milieu de centaines de flèches plantées dans les chairs et hérissant la terre humide. Des nuées de mouches s’agglutinaient sur les corps, et les premiers corbeaux décrivaient des cercles sinistres dans un ciel couleur de fer. Cette journée était terminée, le soir tombait. Un orage grondait plus loin à l’est. Bientôt, la pluie viendrait, diluvienne et salvatrice, ruisseler sur les visages et noyer les larmes des survivants. On distinguerait alors les deux camps qui venaient de s’affronter dans cette étroite vallée. Des hommes aux tabars noir et or face à d’autres en uniformes aussi noirs que le charbon. Si la plupart des corps portaient armes et armures de soldats, on trouvait également des hommes, des femmes, parfois de tout jeunes adolescents, partageant avec les guerriers l’ultime couche de Dame Mort. Ceux-ci se reconnaissaient plus facilement : ils ne portaient pour armure que de grands pans de tissus colorés décorés de petits ossements. Pour armes, des arcs en bois et des coutelas en os. La pluie ferait couler leurs peintures de guerre sur leur peau hâlée. Les Kàwanakhees, ce peuple de réfugiés venu des lointaines Terres de l’Ouest qui avaient chèrement payé son dû à ce conflit.

Combien de corps ? En se contentant d’observer le champ de bataille, il aurait été bien difficile de le dire. Cent cinquante ? Deux cents peut-être ?

Arpentant le charnier, l’Héritière du Chaos cessa de compter. Il y en avait déjà bien trop.

Ses bottes de cuir noir s’enfonçant dans la terre imbibée de sang, Estrée avançait au milieu des corps. Elle en reconnut certains. Ce soldat, par exemple, le torse fendu, écrasé sous le cadavre de son cheval, elle se rappelait l’avoir croisé lorsqu’il était de garde, quelques jours plus tôt. Il était alors plus intéressé par les caresses d’un de ses camarades que par la vigilance incombant à sa tâche. Elle sourit en repensant au moment où elle les avait surpris enlacés. Les jeunes amants avaient sursauté lorsqu’elle leur était apparue, improvisant un garde-à-vous à la hâte. Amusée, Estrée les avait libérés de leurs obligations, et congédiés dans leur tente avec un clin d’œil complice. Aujourd’hui, l’un d’eux imprégnait le sol de tous les fluides de son corps. L’autre – avait-il seulement survécu au combat ? – n’aurait pas le temps de pleurer son amant. Cette bataille ne serait pas la dernière.

Les premières gouttes tombèrent sur la Fille du Chaos, glissant sur son pourpoint de cuir brodé de fins entrelacs aux motifs végétaux. Elle observa la pluie s’écraser sur l’épaulette protégeant son bras gauche. La droite avait disparu, arrachée par le coup qui avait également emporté sa manche et entaillé sa chair. Sous l’effet de la pluie, la blessure se remit à saigner, dessinant un serpent rougeâtre qui ondula sur sa peau pâle jusqu’à se perdre sous le bracelet qui ceignait son avant-bras. Elle tenait toujours son sabre court, serrant la garde tellement fort que sa main en tremblait.

L’ondée devint averse, plaquant les courts cheveux d’ébène de l’Héritière sur son front. L’eau épousait ses formes avec une sensualité déplacée au milieu des corps gisants. Elle continua d’avancer avec lenteur, ses gestes empreints d’une grâce presque surnaturelle. Son regard se voila de tristesse, mais aucune larme ne fut emportée par la pluie. Se mordillant nerveusement la lèvre inférieure, la Fille du Chaos enjambait les corps, espérant déceler un souffle de vie à chaque pas.

Des cadavres. Encore des cadavres. La Mort avait bien œuvré.

L’Héritière parcourut ainsi le charnier, belle comme une déesse guerrière surgie des temps anciens, perdue comme une âme en peine cherchant son propre corps.

— Estrée ? appela une voix rauque et puissante.

La fille d’Eodh ne répondit pas.

L’homme qui avait crié son nom se rapprocha à grands pas. Ses hautes bottes soulevèrent poussières et entrailles. Il n’en eut cure, endurci aux horreurs de la guerre par des années de service au sein de la cavalerie d’Ambre. Repoussant ses cheveux poivre et sel, emmêlés par la pluie, sur l’arrière de son crâne, le seigneur Liam Cornell rejoignit rapidement Estrée d’Eodh qui errait au milieu des corps. S’il n’en montrait rien, Liam se sentait coupable. Nombre de ces cadavres appartenaient aux soldats de la Compagnie-Franche des Mille Lames qui s’étaient battus pour lui.

Peut-être auraient-ils dû fuir.

Nous allons nous battre ! avait déclaré Estrée. Alors ils s’étaient battus. Les Mille Lames. Les Kàwanakhees. Ensemble contre les terribles guerriers du Poing Sanglant. Le premier assaut de ces tueurs avides de carnage avait été repoussé, mais à quel prix ! Un tiers des forces conjuguées des Mille Lames et des Kàwanakhees gisait à présent, sans vie, dans la boue. Les palissades de fortune, érigées à la hâte, pour la plupart désormais réduites à des tas d’esquilles. Les fossés servaient de tombe à la première ligne d’archers indigènes qui s’y étaient réfugiés.

Le Poing Sanglant s’était replié, abandonnant ses blessés sur le champ de bataille. Leur seigneur de guerre, Hagòn Briseur-de-Destin, ne s’encombrait pas des faibles. Ce Ténébreux pure souche, vétéran des Grandes Guerres, dirigeait sa troupe de mercenaires avec férocité. Les victoires étaient grandement récompensées, et les échecs ne recevaient de sa part qu’un aller simple vers l’oubli. Estrée, comme chaque soldat des Mille Lames, en avait parfaitement conscience. Leurs ennemis allaient attaquer à nouveau, très bientôt. Pas de quartier. Aucune pitié. Ils ne feraient pas de prisonnier. Sauf l’Héritière du Chaos, éventuellement. Estrée se rappelait très bien que Hagòn nourrissait des griefs personnels à son encontre. Elle se promit de ne pas lui offrir le plaisir d’être capturée vivante.

Il fallait faire le point de la situation à présent. Compter les morts, évaluer les ressources restantes, se préparer à la seconde vague d’assaillants. Sentenza, la belle capitaine aux cheveux cuivrés et aux yeux d’émeraude, n’avait pas vu cette bataille. Elle était toujours entre la vie et la mort, dans un coma profond, cruellement blessée lors de sa toute première rencontre avec le Briseur-de-Destin, sur le plateau de Pellon. Croyant bien agir, Estrée avait pris la place de Sentenza pour inciter les soldats à se battre. Les indigènes, sous l’égide de Kwanee le Sage, leur chef spirituel, s’étaient joints au combat. Après tout, c’était principalement la survie de leur tribu qui était en jeu.

Mais Estrée n’était pas une soldate. Encore moins une stratège.

Certes, son charisme naturel et sa détermination farouche lui avaient valu le respect des deux lieutenants de Sentenza. Le premier lui fut immédiatement dévoué : Rhellgarish était un Loki. Pas un Loki comme les autres, admettons-le : un shaman, chétif et introverti. Reconnaissant immédiatement Estrée comme l’héritière légitime du Chaos, il la soutenait depuis son arrivée au sein de la compagnie. Le second fut sans doute plus difficile à convaincre. Rens Ogden, surnommé le Tueur-de-Géants, était un puissant guerrier des Terres gelées du Nord. Il respectait surtout la vaillance et le courage au combat. Qu’Estrée tienne tête au terrible Ténébreux qui avait vaincu Sentenza assura à la fille d’Eodh une certaine admiration du second lieutenant. Quant au troisième lieutenant, Costanzo Da-Vinci, il avait été tué lors d’une rixe au caravansérail de Coruscante. La fille d’Eodh n’avait pas eu le temps de vraiment connaître le mercenaire un peu dandy, mais sa perte avait infligé une blessure terrible aux Mille Lames. En effet, Costanzo était le meilleur stratège de la compagnie. Sans lui et sans Sentenza, les mercenaires s’étaient retrouvés désorganisés. Face à un adversaire comme le Poing Sanglant, cela ne pouvait que signifier la défaite, et indubitablement, une mort certaine.

Nous allons nous battre ! avait clamé l’Héritière du Chaos…

Mais Estrée n’était pas une soldate.

Du moins ne l’était-elle pas un jour plus tôt.





Chapitre 2





Un jour plus tôt.

Les yeux violets de l’Héritière du Chaos brillaient d’un éclat vif et les paillettes d’or parsemant ses iris reflétaient les rayons du soleil couchant.

— Nous allons nous battre ! avait-elle déclaré, d’une voix sûre, tranchante comme un coup de dague.

Face à la détermination de la fille d’Eodh, tous s’étaient résignés au combat.

Estrée parcourut le campement mercenaire à grandes enjambées, entraînant ses lieutenants derrière elle, ainsi qu’une nuée de sous-officiers. Ceux qui l’avaient fréquentée autrefois auraient reconnu la prestance de la digne héritière d’Elvanthyell d’Eodh, Duc du Chaos. Le port altier, fier, déterminé. La démarche souple, féline, gracieuse. Une volonté d’acier, un sourire assassin, un regard perçant. Cette fois, Estrée ne portait pas de somptueuse robe de bal fendue, ni de bas en dentelle et soie. Une armure de cuir de griffon moulait son corps, de hautes bottes de cavalière galbaient ses jambes, et des bracelets de force enserraient ses avant-bras. Aujourd’hui, elle ne cachait pas une moue enjôleuse derrière un éventail. Un sabre court, en position inversée, barrait son dos dans son fourreau de bois précieux. Une dague de combat battait son flanc. Jadis, ses longs cheveux de jais auraient ondulé en cascade jusqu’à sa chute de reins. À présent, de fines et courtes mèches en bataille lui donnaient un air rebelle.

Le campement des Mille Lames était en effervescence. Partout, les soldats se préparaient au combat, graissant leurs armures, aiguisant leurs lames, vérifiant les pointes de flèches. L’air était saturé de cette tension presque palpable précédant une bataille. Si ce n’était pas le premier combat de masse pour les mercenaires au tabar noir et or, il en était tout autrement pour l’Héritière. Bien que rompue aux arts du combat rapproché, entraînée par les meilleurs, elle n’avait encore jamais pris part à une véritable bataille rangée. Et de fait, encore moins commandé l’une d’elles…

— Des nouvelles de Felkeyn ? demanda Estrée en se tournant vers le Loki.

— Il n’est pas revenu, répondit Rhellgarish dans un murmure.

Estrée soupira. Elle n’avait pas osé espérer revoir le guerrier aux yeux d’acier. Sur le moment, l’Ombre du Chaos lui manqua terriblement.

— Rodan est parti également, poursuivit le shaman à la peau bleue. Il s’est porté volontaire pour accompagner la fille de Cornell à Coruscante, y chercher l’aide de la Guelfe Blanche. La petite espère sauver la vie de Sentenza.

La fille d’Eodh hocha la tête, et poursuivit sa marche d’un pas déterminé. Rodan aussi allait lui manquer dans les heures à venir. Le mercenaire ne s’était pas uniquement montré bon amant, mais aussi – et surtout, vu la situation – bon combattant. En aucun cas, les soldats ne devaient la voir faiblir. Pas maintenant.

— Je suppose qu’Aleenor n’a pas laissé à son père le loisir de s’y opposer… dit-elle avec une pointe d’admiration dans la voix. Cette fille a du courage, Liam peut être fier d’elle. Toutes les jeunes filles n’ont pas le cran de se libérer aussi effrontément du poids de l’influence paternelle… D’autres se contentent de… fuir.

Comme moi.

Estrée chassa cette ombre de culpabilité de son esprit. Elle ne s’était pas débarrassée du spectre de Devora pour continuer à ressasser son passé. C’était terminé. Il était temps de se concentrer sur le présent, ici, et maintenant !

— Ayons donc foi en Rodan pour la protéger, décida Estrée. Nous avons d’autres problèmes dans l’immédiat.

La Fille du Chaos, suivie des lieutenants et sergents des Mille Lames, quitta le campement pour monter la pente douce d’une colline herbue. Gagnant de la hauteur, elle embrassa du regard la scène de la pièce de théâtre terrible et sanglante dont la représentation était sur le point de débuter.

Derrière elle, au sud, la pommeraie qui abritait le campement des mercenaires avait été défrichée à l’extrême pour laisser place aux toiles huilées des tentes.

Au nord, des contreforts rocailleux. À moins que le Poing Sanglant ne dispose de chèvres de guerre, ils ne craignaient rien par ce côté-là.

Vers l’est, une étroite vallée encadrait la route menant à Coruscante. Derrière ses pentes chargées d’asphodèle blanc, d’ellébores et de fougères, d’épaisses colonnes de fumée grise troublaient le bleu crépusculaire du ciel. C’était là, juste à la frontière des terres de la famille Cornell, que s’étaient massés les guerriers de la horde du Poing Sanglant. Sans le moindre doute, ils attaqueraient au petit matin.

À l’ouest, cette même vallée s’élargissait pour mener vers la cible de cette horde : le manoir Cornell, et les quelques centaines de réfugiés qui se massaient à ses pieds. C’était là que les Kàwanakhees avaient trouvé refuge, après la destruction de leur camp par le Poing Sanglant. Les mercenaires aux armures noires ne feraient preuve d’aucune pitié. Ce serait un massacre pur et simple.

Entre les deux, là où la vallée commençait à s’élargir, l’ultime rideau de défense dressé par les Mille Lames. Une double palissade en arc de cercle, garnie de pieux et de fosses. Deux tours de guet grossières se dressaient maladroitement sur leur structure en rondins. Si les ingénieurs de la compagnie avaient dû travailler dans l’urgence, force était de constater que le résultat n’était pas si mauvais. Il protégerait en partie des archers ennemis, limiterait les assauts de leur cavalerie, et permettrait d’endiguer le flux de guerriers. Enfin, sur le principe. Estrée eut l’impression qu’on avait tendu une feuille de papier pour empêcher la charge d’un auroch de guerre.

D’une oreille, la fille d’Eodh entendit Rens donner leurs consignes à chaque sergent de son bataillon. Le Tueur-de-Géants était l’expert en tactique défensive et en siège, Estrée se sentit rassurée de l’entendre donner ses ordres. Derrière son masque d’assurance, elle craignait que l’un des soldats ne s’adresse à elle avec un « Que fait-on, chef ? » des plus malvenus. Elle avait beau ressasser dans sa mémoire les titres des récits de batailles historiques qu’elle n’avait pas lus, les cours de stratégie d’Yvain, Maître d’Armes du Chaos, qu’elle n’avait pas suivis, ou les interminables parties d’échecs calishites, que son frère Morion adorait tant, et qu’elle détestait : que faire ? Par les Six Chaos, elle n’en savait fichtrement rien !

Estrée, ma fille… dans quel merdier t’es-tu encore fourrée ? se moqua intérieurement l’Héritière du Chaos. Tu es au courant que tu n’es pas un soldat ? Que ces hommes comptent maintenant sur toi pour les mener à la victoire, à un contre cinq ? Que les indigènes voient en toi une espèce de messagère divine ?

— S’adapter, c’est vaincre ! déclara-t-elle avec détermination en observant les fumées des feux de camp du Poing Sanglant.

Estrée n’en était plus aussi sûre.

La silhouette massive de Rens jeta son ombre sur la fille d’Eodh. De sa voix, profonde, mais étonnamment douce pour un tel colosse, il fit à Estrée un compte rendu – peu rassurant – des forces en présence :

— Les forces du Poing Sanglant se sont massées à l’entrée de la vallée. Ils se préparent à attaquer à l’aube. C’est une erreur stratégique, car ils auront le soleil dans les yeux, mais ils pensent probablement nous écraser sous leur nombre. Le lieutenant Rhellgarish estime leur bataillon à environ huit cents soldats : deux compagnies d’archers, une de cavalerie, et quatre d’infanterie lourde. Bien sûr, sans compter les molosses de guerre, ou toute autre ressource dont nous ignorerions l’existence.

— Hagòn aura probablement quelques tours supplémentaires en réserve… souligna Estrée.

L’Héritière se retourna pour planter son regard dans les yeux sombres du puissant guerrier. Elle s’assura que le groupe de sous-officiers était resté à l’écart, et parla d’une voix basse :

— Rens… réponds-moi franchement. A-t-on vraiment une chance de leur tenir tête ?

— Costanzo le croyait… Pour lui, ces mercenaires ne sont qu’un ramassis de tueurs et de criminels, sans aucune discipline, qui se battent soit par appât du gain, soit par peur des représailles de leur chef. Sans doute un peu des deux.

— Et une passion invétérée pour la violence la plus sauvage… Comment ce Ténébreux a-t-il réussi à recruter une telle flopée de brutes ? s’interrogea la fille d’Eodh sans avoir de réponse. Qu’importe ! se reprit-elle. Nous les affronterons ! Aucun homme, aucune armée n’est invincible… il suffit de trouver le point faible, et de frapper avec précision. C’est ainsi qu’agit le Chaos. Pas par la force brute, mais par la ruse…

Un fin sourire se dessina sur les lèvres de l’Héritière.

— Je dois voir Hazeline… Nous aussi, nous avons encore quelques tours dans notre sac, Borgne-du-Destin…





Chapitre 3





La Naine aux nattes couleur bronze braillait des ordres contradictoires de façon continue, sa voix de crécelle résonnant dans la forge de campagne. Ses trois acolytes couraient en tous sens dans un tourbillon paniqué portant sacs de toile, caisses de bois, outils divers, morceaux de fer, ou d’autres objets complètement incongrus.

Lorsque Estrée leva l’épais pan de cuir servant de porte, deux apprentis, surpris, se heurtèrent de plein fouet dans un fracas de tonnerre. Un nuage de matériel varié s’envola, tandis que les fessiers des maladroits heurtaient durement le sol de terre battue. Les yeux de la forgeronne s’écarquillèrent au-delà du possible, et lorsqu’elle ouvrit la bouche, un flot d’insultes particulièrement colorées, dont seul le peuple nain a le secret, déferla sur les pauvres disciples en même temps que les nombreux objets tranchants ou contondants. Un sac explosa en heurtant le bord d’une enclume, répandant des dizaines de petites billes de métal partout sur le sol. Lorsque enfin le silence revint, les apprentis forgerons étaient des miraculés, sains et saufs au milieu des pinces tranchantes, des masses, des tenailles, étalées autour d’eux. Ils s’en sortaient avec à peine une bosse sur le front pour chacun, résultant du choc initial.

Hazeline Corne-de-Fer, forgeronne de la compagnie des Mille Lames, préparait un nouveau chapelet de jurons quand elle aperçut la fille d’Eodh. Avec un immense sourire, elle ouvrit grands les bras en s’avançant.

— Estrée ! Hé, salut ma grande, dans mes b…

La fin de sa phrase fut stoppée net lorsque la Naine décrivit un demi-cercle dans les airs, ses pieds glissant sur les billes d’acier répandues sur le sol. Une chute à se briser les reins, si elle n’avait pas été amortie par le ventre mou d’un des deux apprentis toujours étalé par terre, sur lequel atterrirent quatre-vingt-dix kilos d’une Naine de nouveau enragée.

Hazeline se leva d’un bond, faisant preuve d’une agilité surprenante, et releva le disciple par le col de sa tunique. Le pauvre garçon, aussi rouge que les braises de l’âtre, le souffle encore court, se fit rosser à coups de botte un arrière-train déjà meurtri par sa chute. Son camarade vint finalement à son secours, et les deux malheureux s’enfuirent vers la réserve.

Le troisième larron s’était figé depuis le début de la scène, une montagne de pièces disparates d’armes et d’armures dans les bras. Hazeline lui lança un regard de défi, qui le fit aussitôt déguerpir à la suite de ses comparses, laissant échapper une tête de hache, une coquille de sabre, un étrier d’arbalète et un sac de pointes de flèches.

Estrée était restée à l’entrée de la forge, le pan de cuir toujours dans la main. La fille d’Eodh n’en croyait pas ses yeux. Lorsque la Naine tourna vers elle un faciès rougeaud, une natte sur le dessus du crâne, Estrée pouffa, puis finit par rire aux éclats.

L’Héritière n’avait pas ri autant depuis des éons. Elle essuya les larmes qui coulaient sur ses joues, et s’avança dans la forge pour aller enlacer Hazeline. La Naine, qui observait Estrée s’esclaffer sans comprendre le côté burlesque de l’affaire, lui rendit finalement son étreinte avec un grand sourire. La joie soudaine qui s’était emparée de la fille d’Eodh avait rendu sa bonne humeur à la forgeronne.

— Hazeline ! s’écria tendrement l’Héritière. Si tu n’existais pas, le Grand Rouage devrait t’inventer !

La Naine lâcha un petit rire en gratifiant Estrée d’une claque sur les fesses.

— S’il m’avait aussi bien roulée que toi, ma grande, je serais sûrement plus fervente ! Bien que tu sois un peu trop maigrichonne… regarde-moi ça, tu flottes dans ton armure ! Faut manger plus de gras ! Le gras, c’est la vie ! déclara la forgeronne dans une tirade faussement sérieuse.

— Je ferai un effort, promis, Haz. Je suis contente de te voir.

Hazeline se rembrunit un peu, haussant un sourcil broussailleux pour interroger la fille d’Eodh :

— Mais dis-moi, Estrée, où étais-tu donc passée, foutresang ! Trois jours ! Le grand machin ténébreux te balance dans un ravin, et tu réapparais comme ça, après trois jours, toute pimpante…

— Trois jours… répéta lentement Estrée. Seulement trois jours, pour vous, Haz. Pour moi, il s’est écoulé plusieurs semaines. C’est assez difficile à expliquer…

Avec un air faussement outré, Haz tapota d’un doigt boudiné les bordures vertes qui ornaient désormais le plastron en cuir de griffon que portait l’héritière du Chaos.

— Et ça ?! Ça fait partie du « difficile à expliquer » aussi, je suppose ? Qui a salopé mon beau cuir en y brodant des fleurs ?

— Ce sont des feuilles de vigne… sourit Estrée.

— Des feuilles brodées sur une armure qui vaut quelques milliers de licornes ? Qui serait assez c…

Les mots de la forgeronne moururent devant le regard implorant de l’Héritière, qui disait clairement « ne me demande pas… »

— D’accord ma grande, pas de question. Pas mes affaires après tout. Si tu veux causer, tu sais où me trouver. Puis reprenant plus sérieusement : Tu as pris des nouvelles de la capitaine ?

— Je comptais aller la voir juste après, mais Sentenza comprendra que je m’occupe d’abord de la situation.

— Ouais… Dans son état, elle peut attendre encore un peu, de toute façon, souligna la Naine avec tristesse.

Au son de la voix d’Hazeline, on sentait l’attachement que la forgeronne portait à la capitaine mercenaire. En apprenant qu’elle était en vie, dans le coma, Estrée en avait été à moitié rassurée. Vivante, mais pour combien de temps… ? Tu m’as donné une chance de me relever, Sibyl, je ne laisserai pas tomber ta compagnie. Je n’aurais jamais vaincu le spectre de Devora en restant serveuse dans une auberge. Tu as vu en moi bien plus que celle que j’étais. Tu as vu celle que je pouvais devenir. Je ne te décevrai pas…

— Estrée ? l’interpella Hazeline.

La fille d’Eodh sortit de ses pensées pour revenir au présent.

— Haz, le Poing Sanglant va nous attaquer à l’aube. On ne les aura pas en bataille frontale. Il faut ruser, et j’ai l’impression que tu peux nous y aider…

Un large sourire complice éclaira le visage de la Naine.

— Hé, ma grande ? Tu sais qui je suis ? Allez, suis-moi… Je vais te montrer mes plus beaux jouets.

Hazeline s’approcha d’une grande table en bois massif, recouverte de tout un fatras de pièces métalliques plus ou moins identifiables. D’un grand revers du bras, la Naine balaya la table dans un fracas assourdissant.

Véritable toupie aux nattes rousses, Hazeline se mit à aller et venir, déposant sur la table tantôt un sac, tantôt une caisse, jetant divers objets par-dessus son épaule ou à travers toute la grande tente. Enfin, elle s’empara d’un petit banc de bois, sur lequel elle grimpa pour mieux dominer le contenu qu’elle avait rassemblé.

— Alors qu’est-ce que nous avons là… ? clama-t-elle en se frottant les mains.

Du grand sac, Haz sortit une dizaine de sphères métalliques de la taille d’une pomme, hérissées de protubérances granuleuses.

— J’avais presque oublié ces trucs… des engins de guerre qu’affectionnait surtout l’ancien capitaine, Borgo… un fou furieux celui-là, si tu veux mon avis. Il me demandait toujours de quoi infliger les pires dégâts possible. Mon truc, c’est plutôt les armures, tu vois… mais bon, je fais ce que me dit le capitaine. Bref, je ne pensais pas ressortir ces machins-là un jour. Aux grands maux…

— Haz ? l’interrompit Estrée.

— Oui ?

— Par le Grand Cornu, qu’est-ce que c’est, à la fin ?!

— Oh, oui. Désolée… Eh bien… Il y a un éclat de gemmelite volcanique à l’intérieur. Si on fait pivoter la partie supérieure d’un quart de tour, ça la rend instable. Les petites têtes métalliques que tu vois là sont des déclencheurs qui vont exciter la matière fissible de l’éclat, qui à son tour…

— Haz !

— Oui, ça explose quoi ! On fait un trou dans le sol, on active l’engin, on le dépose délicatement et on le recouvre de terre. Et le premier qui marche dessus fait sauter le tout, dans l’équivalent d’une boule de feu dans un rayon de trois mètres ! lança la Naine dans une tirade en prononçant ses mots à une vitesse folle.

Hazeline illustra ses propos en mimant une explosion de ses doigts boudinés, tout en imitant le son de la déflagration, dans une pluie de postillons.

— Ah… laissa échapper la Fille du Chaos.

Estrée regarda, ébahie, la forgeronne jeter le sac sur le côté, sans sourciller quant aux explosifs s’entrechoquant.

— Pas assez pour faire sauter tous les salauds d’en face, mais suffisamment pour briser une charge et leur filer une belle frousse ! Ensuite, qu’est-ce que j’ai… ah oui !

La Naine extirpa un petit coffre en acajou d’une caissette en bois. Elle l’ouvrit et la présenta à la fille du Chaos. Douze pointes d’un métal bleu mat, finement forgées pour contenir une petite pierre d’un orange irisé, y étaient délicatement rangées en quinconce. En plus de l’incontestable talent de l’artisan, ces pointes, prévues pour s’adapter sur un fût de flèche ou de carreau, vibraient de magie runique. Estrée passa la main à quelques centimètres des objets, et sentit dans la paume de sa main le picotement caractéristique d’une magie puissante.

— C’est très impressionnant, Haz… souffla Estrée avec respect. C’est toi qui as créé cela ?

— J’ai forgé les pointes, oui. La gemmelite enchantée, c’est la même que dans les globes explosifs, mais raffinée. Un travail d’une précision et d’une délicatesse extrêmes. C’est… enfin c’était…

Hazeline hésita, la voix légèrement étranglée comme à l’évocation d’un souvenir douloureux. Estrée le sentit aussitôt, et s’approcha pour poser sa main sur le bras de la Naine. Un sourire sincère et réconfortant s’afficha sur le visage de la fille d’Eodh alors qu’elle dit doucement :

— Tu n’es pas obligée de me donner les détails, tu sais, Haz…

— Je sais, ma grande. Toutefois… tu es capitaine maintenant, alors… tu as le droit de savoir.

Estrée voulut protester. La forgeronne au caractère bien trempé ne lui en laissa pas l’occasion.

— C’était l’œuvre de mon époux, Thorgrim. Un nom glorieux, celui d’un ancien roi de notre peuple, pour un humble artisan. Un passionné de gemmes et de pierres précieuses, mais aussi, et surtout, de gemmelite. Il avait un véritable don pour la magie tellurique, à tel point que j’avais parfois l’impression qu’il parlait aux pierres. Nous habitions un petit village troglodyte, dans les monts Thorbald. Des tailleurs de pierre, des forgerons et quelques cultures de champignons étaient notre quotidien. Puis, pendant les Grandes Guerres, le village s’est enrichi grâce au commerce d’armes, d’armures et de gemmelite raffinée. Donc, ce qui devait arriver arriva. Nous fûmes attaqués par une bande de pillards ikshites, des déserteurs de l’armée des Ténèbres. Ils ont massacré tout mon village… hommes, femmes, enfants… tous, sans exception…

Malgré son émotion, Hazeline parlait d’une voix claire. Estrée comprit que la forgeronne revivait les événements derrière ses yeux en parlant, tel un fantôme spectateur d’une terrible injustice. Après un long soupir, la Naine reprit :

— Bien sûr, ils venaient avant tout pour la gemmelite. Thorgrim et moi avons essayé de nous enfermer dans l’atelier creusé dans la falaise. Ils finirent par enfoncer la porte. Thorgrim me poussa derrière son plan de travail en marbre, et se jeta sur les pillards… gemmelite volcanique en main. Tu imagines le résultat…

Estrée opina, compatissant à la douleur revécue par son amie. Hazeline poursuivit :

— J’ai repris conscience de longues minutes plus tard. Des échos de combat retentissaient. Au milieu des décombres et des restes des pillards, comme de mon époux, un homme surgit. C’était Rens. Les Mille Lames étaient intervenues trop tard pour mon village, mais suffisamment tôt pour nous venger. Ils venaient récupérer les commandes de leur capitaine, Borgo Casse-Murailles.

Hazeline ponctua sa phrase par un geste de la main en direction des sphères métalliques explosives. Puis elle revint sur les pointes de flèches :

— Ça, c’était une demande de Costanzo. Ce matériel était dans la forge, prêt à être livré, avec plusieurs autres équipements. Comme j’avais tout perdu, les Mille Lames m’ont offert un travail parmi la compagnie. Ils avaient besoin d’un nouveau forgeron. J’avais besoin d’une nouvelle famille. Voilà, tu connais presque toute mon histoire, Estrée !

La Naine afficha un sourire, cependant, une pointe de nostalgie restait palpable dans sa voix. Estrée lui rendit son sourire.

— Merci de ta confiance, Hazeline Corne-de-Fer !

Puis, revenant aux pointes de flèches :

— Ce sont donc, je suppose, des pointes… explosives ?

— Exactement ! s’exclama Hazeline. L’effet est plus réduit que les globes, ce qui rend la gemmelite beaucoup plus stable. C’est l’impact de la pointe de flèche, avec assez de vélocité, qui déclenchera une explosion plus localisée, mais dévastatrice.

— Tu es surprenante, Haz ! Bien utilisé, cela peut vraiment changer la donne.

Estrée referma le petit coffre avec respect.

— Assure-toi de les confier au meilleur archer que tu trouveras, Cap ! Il faut un œil de faucon pour utiliser de telles flèches, précisa la Naine.

— Il nous faudrait un Fendyr… Pour autant, le dernier que j’ai croisé… eh bien, disons que cela ne s’est pas très bien terminé entre nous.

La fille d’Eodh faisait référence au pisteur fendyr au service de Liam Cornell, le dénommé Ronce. Ce dernier avait kidnappé Aleenor, la fille de Liam, et s’apprêtait à la tuer sauvagement avant qu’Estrée n’intervienne.

— Merci, Hazeline, vraiment. Il y a autre chose ?

— Mes assistants y travaillent, précisa la Naine. Ils doivent monter ma dernière surprise directement sur l’une des tours de guet, qui ne sont pas prévues pour ça. Mais on va y arriver… Il nous reste quelques heures !

*

Quelque peu réconfortée par l’optimisme communicatif de la forgeronne, Estrée repartit avec le coffret contenant les pointes explosives. Elle devait maintenant trouver son Œil-de-Faucon.





Chapitre 4





En repensant à son récent enlèvement par Ronce, et au terrible couteau à dépecer qu’il comptait utiliser, Aleenor frissonna. Montée sur une jument pellonienne gris pommelé, répondant au nom de Temera, la jeune fille resserra sur ses épaules le foulard en soie de sa mère, d’un bleu couleur du ciel. Si Aleenor tenait ce regard du même bleu que les yeux de son père, ses longues boucles blondes venaient de Julia, une mère qu’elle n’avait jamais connue. L’odeur vanillée qui se dégageait de l’étoffe éveillait en elle les sensations de ses tout premiers jours. À bientôt seize ans, Aleenor avait le caractère de Liam : têtue comme une mule, animée par une réelle envie de justice. De Julia, sans le savoir, elle avait hérité d’une grande compassion pour son prochain. C’était d’ailleurs Aleenor qui, par cette compassion, avait choisi de protéger le peuple Kàwanakhee.

Aleenor restait une toute jeune femme, parfois naïve. La dure réalité s’était imposée à elle quand le Poing Sanglant avait attaqué les indies. La capitaine des Mille Lames avait alors été mortellement blessée. Sentenza, Sibyl de son véritable nom, la fille légitime de la Conseillère Brighit Naalar qu’Aleenor considérait comme sa mère d’adoption. Immédiatement, la jeune femme s’attacha à la mercenaire comme à une grande sœur. À cette heure, la guerrière était entre la vie et la mort, abattue par le terrible Ténébreux à la tête du Poing Sanglant. Celui-là même qui avait ensuite terrassé Estrée en la jetant dans le gouffre…

Aleenor était persuadée que l’Héritière du Chaos était morte dans la bataille. À présent, elle voulait sauver Sentenza à tout prix. Voilà pourquoi elle chevauchait maintenant à travers les collines pentues et herbues, en direction du nord-est. Néanmoins, elle ne voyageait pas seule.

Monté sur un destrier de guerre alezan, Rodan Valerio accompagnait la jeune femme. Le mercenaire, amant et amoureux de la Fille du Chaos, avait décidé d’accompagner Aleenor à Coruscante. À la fois par dévouement, mais aussi pour éviter de penser à la disparition d’Estrée.

Leur but : trouver la Guelfe Blanche, l’ordre des Guérisseurs de la Lumière, seuls capables de soigner Sentenza. Pour cela, impossible de prendre la route, totalement contrôlée par les mercenaires du Poing Sanglant. Aussi optèrent-ils pour le nord-est, afin de contourner le lac Karkal, et d’entrer en ville en toute discrétion. Un périple qui les ralentirait de plus d’une journée par rapport à la voie principale.

Pendant plusieurs heures, Rodan et Aleenor chevauchèrent vers le lac. Lui, en gilet de cuir et tunique, recouvert d’un ample manteau de voyageur. Elle, en tenue de cavalière vert sombre et cape assortie. Des vêtements qui appartenaient à la Conseillère Naalar, ajustés par Marise, la cuisinière et gouvernante de la maison Cornell. Rien de trop exubérant, afin de passer inaperçus. Si la discrétion était de mise, la vitesse devait l’être tout autant, au vu du combat que menait Sentenza contre la grande faucheuse.

Les reflets miroitants du lac Karkal commencèrent à apparaître en fin d’après-midi. Le couple de cavaliers obliqua vers l’est, les berges ayant tendance à être marécageuses dans cette partie du lac. Aleenor guida Rodan durant tout le trajet. Habituée à monter à cheval depuis son plus jeune âge, elle avait déjà chevauché jusqu’ici avec son père. Mais jamais au-delà. Les berges nord étaient prétendument dangereuses. Les collines et les steppes qui s’y étendaient avaient la réputation d’être le territoire de chasse des centaures. Ces êtres au corps de cheval et au buste humain restaient un mythe pour bon nombre d’habitants des Territoires-Francs. Cependant, ils étaient bien réels, leur sang coulait dans les veines des chevaux pelloniens. Et les steppes de Karlaken, plus à l’est encore, étaient leur patrie.

Le jour déclinait rapidement. Le ciel se teinta presque entièrement d’un bleu sombre, qui se refléta dans le lac, faisant disparaître la ligne d’horizon. Si Yrenas la blanche restait invisible, Felleyran, la lune bleue, ornait le ciel comme un joyau brillant d’un éclat irisé.

Cherchant un endroit où s’arrêter pour prendre un peu de repos, Rodan se dressa sur ses étriers. Le jeune homme portait sur son visage les stigmates de l’inquiétude et d’une once de désespoir. Sa barbe et ses cheveux bruns avaient poussé, quelque peu épars. Le mercenaire gardait les cheveux détachés, juste retenus par un bandeau de cuir pour éviter de les avoir dans les yeux. Ceux-ci étaient si cernés qu’il semblait ne pas avoir dormi depuis des semaines. En l’espace de quelques jours, Rodan avait vieilli de dix ans.

Le regard du mercenaire fut attiré par un mouvement à une centaine de mètres. Derrière une grande haie d’aubépine à baies rouges, il crut apercevoir le reflet du métal. Un cri de douleur, suivi de rires cruels, retentit. À travers la végétation, un cavalier vêtu de cuir noir apparut. Le blason peint en rouge sang sur sa poitrine ne laissait pas planer le moindre doute.

— Par la Lumière, le Poing Sanglant ! gronda Rodan entre ses dents, pour ne pas être entendu. À l’abri, vite !

Aleenor sentit la peur lui saisir le ventre, mais elle ne paniqua pas. Au contraire, elle dirigea immédiatement Temera vers une colline rocailleuse, hors de vue du cavalier qui, pour le moment, ne regardait pas du tout dans leur direction.

Rodan et Aleenor serrèrent leurs montures derrière l’aplomb rocheux.

— Pourquoi est-il ici ? demanda la jeune femme, d’une voix plus curieuse que véritablement inquiète.

— Il est probable qu’il nous cherche. Tenter de contourner le lac par le nord pour aller chercher de l’aide est une tentative logique. Le Poing Sanglant a dû arriver à la même conclusion. C’est un éclaireur, chargé d’intercepter toute tentative de la sorte, précisa Rodan.

Un nouveau cri de douleur retentit. Une voix jeune, aiguë, celle d’un adolescent à peine mature.

— En tout cas, il a trouvé quelqu’un, qui n’est pas nous… souffla le mercenaire. Profitons-en pour filer, en passant par les collines et en profitant de la tombée du jour, il ne nous verra peut-être pas.

— Mais… il s’en prend à un innocent, on ne peut pas le laisser faire, Rodan ! s’indigna Aleenor.

— C’est peut-être un piège ! Je ne peux pas affronter tout le Poing Sanglant pour vous, damoiselle Cornell.

— Moi, je n’en vois qu’un ! Vous êtes un soldat, oui ou non ? lança Aleenor en durcissant le ton.

Rodan se força à garder son calme. Il tenta de raisonner la jeune femme :

— La question n’est pas là. Nous avons une mission, et c’est vous qui l’avez décidée. On ne pourra pas sauver la capitaine si nous nous laissons capturer.

— Je ne laisserai pas un innocent se faire agresser à ma place, Rodan ! Vous avez choisi de m’accompagner, vous avez juré de me protéger, non ? Alors moi, je vais voir ce qu’il en est !

Et sur cette tirade capricieuse, Aleenor lança Temera en direction des arbustes.

Foutresang ! Divine Lumière, que t’ai-je donc fait ! ragea intérieurement le mercenaire. Cette gamine va nous mener directement à la mort ! Et Rodan d’emboîter le pas de la jeune femme, tout en tirant son épée d’un geste résigné.

*

Derrière l’épais taillis végétal, Velker, éclaireur du Poing Sanglant surnommé l’Équarrisseur, exultait. Il avait toujours adoré la chasse. Depuis son plus jeune âge, il aimait traquer et torturer ses proies avant de les achever. Orphelin errant dans les faubourgs de Gar-Vallon, il prenait déjà un malin plaisir à capturer les chats errants. Adolescent, il se mit à braconner dans la forêt d’Yspal. Il traqua sa première proie humaine à dix-sept ans, en s’en prenant à un cavalier égaré dans la forêt. Velker abattit d’abord sa monture, puis chassa l’homme durant des heures, surgissant d’un buisson pour lui taillader le dos ou la cuisse, puis le laissant tenter de fuir pour sa vie. S’il n’avait pas fait l’erreur de se pavaner avec le manteau de sa victime, nul n’aurait jamais découvert que c’était lui, le meurtrier du fils aîné d’un important notable de la Cité des Nuages. Persécuté par la justice et avec un contrat sur sa tête, Velker fuit vers les Terres de Sang. Une recrue toute désignée pour le Poing Sanglant, en pleine campagne d’éradication d’indigènes locaux. Il y gagna son surnom d’Équarisseur en collectionnant les scalps de ses victimes, toujours exposés dans sa tente…

Cette fois, Velker avait découvert et traqué une proie de premier choix. À ses pieds, un jeune centaure se tordait de douleur, la hampe brisée d’un javelot dépassant de sa croupe. Aux traits de son visage déformé par la douleur, il ne semblait guère avoir plus d’une quinzaine d’années humaines. De la pointe de son épieu, l’Équarisseur prenait un plaisir sadique à piquer les jambes de sa proie pour l’empêcher de se relever.

— Arrêtez ça !

Le cri d’Aleenor fit sursauter Velker. Il afficha une grimace de colère en se retournant, mais en voyant la jeune femme surgir de derrière les bruyères, cette grimace se transforma en un sourire malsain. Le guerrier du Poing Sanglant pivota pour observer la jeune blondinette approcher.

Aleenor se laissa glisser de selle, totalement inconsciente du danger, et s’interposa entre l’Équarisseur et le centaure.

— Eh bien, ma jolie, tu t’es perdue ? Pas très malin de se promener ici toute seule… feula Velker, détaillant les courbes de la jeune femme.

Rodan, descendu de selle, s’était approché plus silencieusement qu’Aleenor. Le mercenaire courut jusqu’à Velker, rétorquant :

— Elle n’est pas seule, fils de chien !

Et abattit sa lame dans un grand revers horizontal. La tête de Velker se détacha de ses épaules, pour aller rouler dans les bruyères.

Aleenor en profita pour se rapprocher du centaure, toujours au sol, la jambe arrière gauche sanguinolente. Le torse humain du jeune hybride se redressa d’un coup. Son visage partagé entre une expression de douleur et de peur, il s’adressa à la jeune femme d’un ton brusque :

— Khentei bolokh ve ? Ta baïna ve ? dit-il avec un accent tonique, malgré une respiration saccadée.

La jeune femme leva les mains en signe d’apaisement, puis regarda la blessure. La pointe de fer du javelot était profondément enfoncée dans la chair. L’arme avait dû faire tomber l’homme-cheval, brisant la hampe dans la chute et enfonçant d’autant le métal dans sa croupe. La douleur devait être intense, et le sang continuait de s’échapper à gros bouillons autour des bords déchirés de la plaie. Il fallait stopper l’hémorragie, et vite. Aleenor n’hésita pas une seule seconde. Elle défit le foulard de sa mère, l’enfonça autour de l’arme pour limiter l’hémorragie, et le noua autour de la hampe brisée pour le maintenir en place. Un pansement de fortune, qui s’imbiba très vite de mauve alors que le sang se mêlait au bleu de l’étoffe.

Le centaure observa Aleenor, puis s’aida de ses bras pour se relever doucement, la jambe arrière gauche repliée. Il n’était guère plus grand qu’un poulain, son corps d’équidé d’une robe caramel. Un gilet en fourrure couvrait un torse déjà finement musclé, un torque doré ornait son cou, et des bracelets de cuir serraient ses poignets. Il inclina le torse, la main sur le cœur, prononçant simplement :

— K’Shin !

— Kashin… ? essaya timidement Aleenor.

— K’Shin ! répéta le centaure, en insistant fortement sur le « Kh » dans sa prononciation.

— Kh… Shin… c’est ton nom, c’est ça ? comprit la jeune femme. K’Shin.

Le jeune hybride opina vigoureusement. La jeune femme posa à son tour une main contre sa poitrine, en souriant, et se présenta à son tour :

— Aleenor Cornell. Je suis ravie de te connaître, K’Shin.

— Aaali… Norcor… tenta de prononcer le centaure.

— Alee ! l’interrompit la jeune femme avec un petit rire.

— AAlee !

La complicité entre les deux adolescents, malgré l’évidente différence de race, fut immédiate. Rodan vint interrompre cet échange avec pragmatisme :

— Aleenor… nous devons partir.

Elle voulut protester, cependant Rodan avait raison. Ils avaient fait ce qu’ils pouvaient pour le centaure. Malgré sa blessure, il avait une chance de survivre, il devait retrouver son peuple. Un chemin bien différent de celui que la jeune femme et le mercenaire devaient emprunter.

K’Shin parut le comprendre. Il fit quelques pas hésitants, boitant du fait de sa blessure ; toutefois, il ne chuta pas. Il fit de grands gestes vers l’est, puis sourit :

— Odoo bi gertee kharij baina, Aalee ! Aya, Aalee ! Aya !

— Je pense que ça veut dire merci, précisa-t-elle en regardant Rodan.

Le mercenaire opina, sans aucune émotion. Ils reprirent leurs montures en regardant K’Shin s’éloigner en boitant. Lorsqu’elle vit partir le foulard de sa mère, Aleenor sentit son cœur se serrer. Trop tard… se dit-elle. Mais je suis sûre que maman aurait agi de même. Si la jeune femme n’avait pas connu sa mère, elle l’idéalisait au plus haut point.

Le couple de cavaliers atteignit la berge nord du lac alors que la nuit était déjà bien avancée. Sous l’éclat protecteur de Felleyran, ils s’installèrent à l’abri d’un petit tertre pour prendre un peu de repos.

Rodan laissa la jeune femme se reposer. Depuis la disparition d’Estrée, le sommeil le fuyait. Cette nuit-là, l’épuisement l’emporta sur la tristesse et la volonté. Le mercenaire s’endormit bien malgré lui.

Il fut réveillé avant le lever du soleil par un coup de botte en plein visage.





Chapitre 5





— Cette chère Brighit avait vraiment du goût pour la peinture… vous ne trouvez pas, Dante ?

La voix du dictateur Valrym de Fenn résonnait dans le grand salon du manoir Naalar, alors que celui-ci observait les toiles de maître décorant les murs. En particulier, celle représentant un radeau errant au milieu d’une mer bleutée. Derrière lui, dégoulinant de sueur autant que de peur, se tenait, transi, le Conseiller Miramas Dante. Le petit homme grassouillet au large front redoutait déjà Valrym de Fenn quand celui-ci était Haut-Conseiller de Coruscante. Aujourd’hui, alors qu’il avait les pleins pouvoirs, Dante était totalement épouvanté. Tous les biens de l’ex-Conseillère Brighit Naalar avaient été saisis afin de renflouer les caisses de la ville. Fenn avait choisi d’organiser une séance exceptionnelle du Conseil dans son ancienne demeure. Du moins, ce qu’il en restait. Cornell et Naalar déclarés hors-la-loi, il restait Dante, qui rampait aux pieds du dictateur, et Leovald d’Antiope, qui était à sa botte depuis toujours.

Valrym lissa les bords de sa magnifique redingote brodée d’or et de platine, et s’assit dans un canapé de velours bordeaux. Il claqua des doigts à l’adresse d’un serviteur, qui, en s’efforçant de ne pas trembler, vint lui apporter une coupe remplie de Château-Peyrac rouge, année du griffon. Un vin tannique, légèrement rugueux sur la langue, néanmoins parfaitement charpenté. Un cru puissant pour un homme puissant. Valrym de Fenn éclata d’un rire sonore, but la moitié de son verre et le jeta en direction du tableau admiré un instant plus tôt. Le cristal éclata, et le rouge sombre vint tacher le bleu d’une mer inconnue.

Miramas serra les fesses, et tenta vainement de s’éponger le front avec un petit mouchoir en dentelle, ce qui ne fit qu’étaler la preuve de sa propre couardise. L’homme se détestait lui-même. Il était bien trop lâche pour s’opposer au dictateur.

La réunion n’avait duré que quelques dizaines de minutes, le temps pour Antiope de faire un rapport plutôt vague sur la situation des terres Cornell. Le conflit entre les deux compagnies de mercenaire n’intéressait que peu Fenn, qui ne doutait pas un instant que le Poing Sanglant écraserait les Mille Lames. Puis le Conseiller Leovald avait rapidement quitté les lieux, mal à l’aise. Ce dernier semblait souffrant, la peau très pâle, et transpirait presque autant que Dante.

— Rentrez chez vous, Dante ! jappa le Haut-Conseiller. Allez donc retrouver votre jolie petite épouse… comment s’appelle-t-elle déjà ?

Miramas se mit à trembler de la lèvre inférieure face au regard de prédateur de Valrym de Fenn. Il bredouilla néanmoins :

— Lau… Laureline…

— Ah oui… quel nom charmant. Historiquement, le nom d’une des premières disciples de Lyr, si je ne me trompe pas ? Le Dieu Oublié en avait choisi sept parmi ses élèves pour préserver et transmettre ses paroles. Les sept pierres qui devinrent les fondations des Cités-Franches. N’est-ce pas ?

Le regard de Valrym se fit inquisiteur. Sa question n’était pas du tout anodine. Les Disciples de Lyr étaient une organisation très ancienne parfaitement capable de s’opposer aux velléités du dictateur. Si Valrym faisait référence à Lyr, l’ancien dieu de la Connaissance, ainsi qu’à l’une des élèves présumées de son école de pensée, le Haut-Conseiller voulait surtout tester le lien éventuel entre Dante et la société secrète.

— Je ne suis pas très féru d’histoire, mon Seigneur, j’en suis navré. Je m’en vais donc vous laisser…

Dante venait de dépenser toute la volonté qu’il lui restait pour rester droit et finir sa phrase sans bafouiller. Sur une révérence exagérée, il se hâta de quitter le salon. Fenn resta seul, le silence tomba sur le manoir comme une chape de plomb.

L’homme le plus puissant de Coruscante se leva lentement. D’un geste, il congédia le serviteur qui tentait de devenir invisible dans un coin de la pièce. Puis se dirigea vers un couloir. Fenn traversa une partie du manoir, qu’il connaissait bien. Il avait été l’amant de la Conseillère Naalar durant des mois. Une petite porte le mena à un escalier étroit, qui descendait jusqu’à la cave à vin. Valrym saisit une sphère opaque renfermant un éclat de gemmelite, qui diffusait une lumière laiteuse. Il parcourut l’espace frais et sec, avant d’emprunter un couloir. Comme beaucoup de manoirs de la vieille noblesse, celui-ci possédait des sous-sols bien spécifiques, qui n’étaient plus utilisés depuis fort longtemps : d’anciennes geôles.

Sous une arche en ogive de briques rouges, une silhouette attendait. Celle d’une grande femme maigre, au profil aquilin et aux longs cheveux noirs. La lumière diffuse de la sphère lui donnait un aspect d’outre-tombe, comme une morte-vivante fraîchement sortie de son cercueil. Les deux petites billes noires dans ses orbites reflétaient le visage de Valrym. Sous une tunique sombre, elle semblait vêtue d’une étrange peau de serpent aux reflets verdâtres. Celle qu’on surnommait la Mygale, Ayæsha de son véritable nom, approcha du Haut-Conseiller.

— Comment se porte notre invitée, ma chère ? lança Valrym d’un ton désinvolte.

D’une voix éraillée, la tueuse répondit dans un souffle :

— Voyez vous-même, mon Seigneur…

La Mygale poussa lentement la porte d’une des cellules. Nul n’avait pris la peine de la fermer à clef. Gisant sur le sol dans une robe déchirée et sale, les cheveux emmêlés, le visage encore tuméfié : Brighit Naalar. Bien loin de sa superbe de Conseillère, mais le regard toujours enflammé de haine lorsqu’elle se tourna vers son visiteur.

— Valrym ! cracha-t-elle. Je savais que c’était toi… Décidément tu es tombé bien bas, prêt à toutes les vilénies…

Brighit se redressa tant bien que mal, tentant de reprendre un peu de sa dignité. La botte de la Mygale la cueillit en plein estomac. L’ex-Conseillère lâcha un cri étouffé avant de se tordre de douleur sur le sol.

— Tss-tss… siffla Valrym. Brighit, ma chère… nos petites promenades en carrosse vont me manquer. Quel dommage que tu aies choisi de me trahir. Tout ça pour quoi ? Liam Cornell et sa petite catin de fille ?

— Laisse Aleenor en dehors de ça, Valrym… articula difficilement Brighit en reprenant son souffle.

— Hmm, aurais-je touché un point sensible ? Bien ! Nous allons pouvoir avancer…

Valrym fit signe d’un geste à la Mygale, qui attrapa Brighit par les cheveux sans le moindre ménagement, afin de la forcer à se redresser.

— Chère Brighit… Vous connaissez déjà notre amie la Mygale, non ? C’est l’une des meilleures tueuses à gages de tous les Territoires-Francs. Et je l’ai engagée rien que pour s’occuper de vous, et des autres soi-disant héritiers de la sagesse des dieux…

Puis le dictateur approcha lentement son visage de celui de l’ex-Conseillère. Un sourire carnassier se dessina sur ses lèvres, comme s’il était devenu un vampire prêt à planter ses crocs de nacre dans la gorge offerte de la femme aux cheveux roux. Puis, il susurra :

— Dois-je l’envoyer chercher la petite Cornell à présent… ?

Brighit plissa les yeux de rage et d’impuissance. Elle avait déjà tant sacrifié aux Disciples de Lyr. Mais que Valrym puisse s’en prendre à Aleenor, c’était plus qu’elle ne pouvait tolérer. Fenn sut qu’il avait gagné. Il porta l’estocade finale :

— À présent, je suis certain que tu vas me dire tout ce que tu sais sur les Disciples de Lyr, et peut-être… je dis bien : peut-être que je ne toucherai pas à la jolie tête blonde de la fille Cornell. Par contre… entre Liam et moi, c’est une affaire plus personnelle.

Avant de la gifler violemment dans un éclat de rire pervers.





Chapitre 6





Il n’en restait qu’un.

Un seul et unique survivant, dressé au milieu des feuilles mortes et des fruits blets, seuls vestiges de ses camarades sacrifiés à la bataille à venir. Trop maigre et trop tordu pour être efficace à la défense, même taillé en pointe, les cognées assassines l’avaient épargné. Il serait donc seul, dernier témoin vivant des éphèbes végétaux chargés d’orbes carmin qui furent ses frères florissants de jadis.

De tous les pommiers du bosquet, il n’en restait qu’un. Les rayons du soleil, cascadant à travers ses frêles branchages, dessinaient sur la redingote du Jardinier un patchwork d’ombres et de lumière. L’homme sans âge nettoyait son monocle à l’aide d’un petit tissu feutré, à gestes lents et méticuleux. Il marmonnait sur un ton rassurant, comme on s’adresse à un enfant puni par erreur, tout en observant les hommes en armes et armures s’agiter frénétiquement en vue du combat.

— Vois-tu, mon jeune ami, comme les humains sont soudainement appliqués et efficaces quand il s’agit de défendre leur si courte existence…

Le Jardinier remit en place son monocle en se tournant vers le pommier.

— Oh, je suis navré pour tes frères et sœurs. Ils appellent cela victimes collatérales, je crois… les voici devenus pieux effilés et palissades bien fragiles.

Le Gardien de l’Infini Jardin posa son épaule contre le tronc de l’arbre fruitier, pour lui offrir une accolade amicale, en soufflant :

— Là, là… (Puis se redressa vivement, comme si cette soudaine effusion le gênait :) Bien, revenons-en à notre jeune pousse… Où est-elle donc… Ici !

Plissant les yeux, la main en visière, le curieux personnage pointa un long doigt osseux en direction de l’Héritière du Chaos. Il l’aperçut alors qu’elle sortait de la tente de la forgeronne.

À grandes enjambées déterminées, Estrée approcha de la palissade où se tenait Rens Tueur-de-Géants. Le colosse fut assez peu expressif. Quelques gestes vagues, un haussement d’épaules ou deux, il finit par désigner, d’un signe de tête, l’une des tours de guet permettant de voir par-dessus l’enceinte.

De sa position, le Jardinier ne put entendre les mots échangés entre la fille aux yeux violets et l’imposant mercenaire. Il observa un instant la tour en question. Sur la plate-forme, avec l’aide d’un palan et de quelques soldats du genre costaud, deux apprentis forgerons en tabliers de cuir tentaient de soulever un objet volumineux. Ressemblant vaguement à une immense arbalète, l’arme était composée d’un fût métallique aux formes complexes, de deux arcs parallèles à longues courbures, et d’un pied monté sur un jeu d’engrenages massifs. La structure de la petite tour de guet grinça, protesta, une poutre se fendit, toutefois, l’ensemble tint bon. Une fois hissé, les deux disciples fixèrent le tout à grand renfort de tiges métalliques, de cales de bois, et de grands clous. Visiblement satisfaits, sans se rendre compte que tous les regards étaient tournés vers eux, ils se félicitèrent mutuellement avant de poursuivre leur œuvre. Le premier commença à démonter les éléments du corps de l’arme, tandis que l’autre, à l’aide du palan, montait un tonneau rempli d’impressionnants carreaux d’acier.

La Fille du Chaos observait, elle aussi, silencieusement, l’étrange machinerie. Focalisée sur le travail des deux apprentis forgerons, elle sursauta quand une voix haut perchée retentit derrière elle :

— Ha ! Alors ma grande, impressionnée ? Attends de voir ce joujou à l’œuvre !

Hazeline n’attendit pas la réponse d’Estrée, et se dirigea à vive allure vers la tour de guet. Plus agile que sa corpulence, et surtout sa légendaire maladresse ne le laisseraient à penser, la Naine grimpa à l’échelle pour rejoindre ses deux sbires. L’intérieur du ventre métallique de l’arme laissa entrevoir rouages, ressorts et pistons, le tout semblant alimenté par un complexe réseau d’éclats de gemmelites. Hazeline sortit un projectile de plus d’un mètre de long, qu’elle disposa dans une rainure d’acier. L’assistant referma le ventre de la bête, et Hazeline afficha un large sourire.

— Démonstration ! Poussez-vous tous ! hurla-t-elle à la cantonade.

L’espèce de scorpion de siège fut actionné par les assistants afin qu’il pivote sur son pied. L’arme décrivit un arc de cercle en balayant l’ensemble du campement. Parmi les mercenaires les plus proches, beaucoup se jetèrent sur le côté ou détalèrent pour se mettre hors d’atteinte de l’éventuelle trajectoire. L’arme termina sa lente rotation pour finalement pointer l’unique arbre survivant de la pommeraie.

Hazeline se glissa derrière l’arme, ferma l’œil gauche et positionna le droit derrière un viseur en fer forgé. Elle actionna un levier qui bloqua tout mouvement de l’engin, et afficha un sourire béat. Focalisée sur sa cible, l’œil dans son viseur, Haz ne vit pas le Jardinier dans l’ombre frêle du pommier.

— En joue…

La Naine se redressa, rayonnante de fierté, et actionna le déclencheur. En l’espace d’une seconde, il y eut un cliquetis mécanique, un vrombissement, puis la corde en métal tressé tendit l’arc qui claqua avec un bruit strident. Et le projectile mortel fut tiré à plus de cent cinquante mètres par seconde.

Moins d’une seconde plus tard, le dernier survivant de la pommeraie explosa dans une pluie d’esquilles et de sève. Le Jardinier fut violemment propulsé en arrière avant d’atterrir quelques mètres plus loin au milieu des pommes pourries. Durant cette unique seconde, entre le moment où l’arme s’était pointée vers lui, et la détente, il avait eu juste le temps de lâcher le tronc de l’arbre pour éviter d’être transpercé avec lui. La moitié de sa redingote avait été arrachée, et son monocle brisé pendait à présent à l’une des dernières branches de l’arbre pulvérisé.

— Feu ! s’écria Hazeline dans un éclat de rire.

À grand renfort d’onomatopées, elle expliqua que sa Foudroyeuse, comme elle la nommait, pouvait tirer à rythme soutenu jusqu’à un carreau par seconde grâce à son arc double et à son système de chargement.

Un concert de vivats s’éleva pour féliciter l’ingénieure de la compagnie. Avec une telle arme, il devenait évident qu’ils balaieraient les soldats du Poing Sanglant comme… de vulgaires pommiers.

Quelques instants plus tard, Haz s’approcha d’Estrée. La fille d’Eodh observait soucieusement la pommeraie, comme si elle avait cru y voir quelque chose.

— Alors ma grande, déclara la Naine, tu aimes mes surprises ?

Estrée ne pouvait nier l’intérêt stratégique d’une telle arme, malgré son potentiel bien trop meurtrier à son goût. Hazeline perçut immédiatement le trouble de l’Héritière.

— Je sais ce que tu ressens, Estrée. Tu te souviens, quand je t’ai dit que les Mille Lames venaient récupérer la commande spéciale du capitaine Borgo ? C’était, ça… la Foudroyeuse. Le chef-d’œuvre de feu mon époux. Je me sentais mal, moi aussi, à chaque fois qu’il créait un nouvel engin de mort. Mais il me disait toujours : « Ça dépendra de ce qu’on en fera ! » Alors… après cette bataille…

La Fille du Chaos comprit immédiatement et termina la phrase de la Naine avec un ton déterminé :

— Je la détruirai ! Je te le promets, Haz.

Estrée se baissa pour prendre son amie dans ses bras. Puis Hazeline fit claquer sa paume sur les fesses de l’Héritière, en ordonnant :

— Allez, file, tu as du boulot !

*

Estrée prit le temps d’arpenter un instant les vestiges de la pommeraie. Le carreau foudroyant avait transpercé l’arbre pour aller se planter dans la terre sur la moitié de sa longueur. Le pauvre pommier avait littéralement éclaté, son houppier séparé du tronc, plusieurs branches brisées dans sa chute.

Un éclat attira le regard de l’Héritière. Le monocle du Jardinier oscillait lentement à l’une de ces branches martyrisées. Estrée tendit le bras pour l’atteindre et le décrocha. Elle le fit balancer entre ses doigts, songeuse…

Tu es toujours là à m’observer, mon ami le Jardinier… On dirait qu’Hazeline a bien failli t’empaler par erreur. M’aideras-tu cette fois encore ? J’ai bien peur que non.

Elle se sourit à elle-même, et empocha le monocle.

*

Estrée passa le reste de la journée auprès de Rens et de ses sergents afin de préparer les défenses. La Fille du Chaos fit de son mieux pour retenir tous les noms, les rôles que Rens leur avait assignés, et chaque code militaire qui permettrait de faire passer tel ou tel ordre. Mais très honnêtement, elle se contenta souvent de hocher la tête en conservant un air farouche et déterminé. Ce n’était pas avec la stratégie que l’Héritière était la plus familière, aussi se décida-t-elle à porter, dans ce domaine, une confiance aveugle en son capitaine. Après tout, s’il pouvait tuer des géants…

Aussi, Estrée fit appel à l’un de ses talents les plus développés : elle joua la comédie. Le plus naturellement du monde, elle se vêtit du manteau de la confiance en soi. Elle sourit aux soldats et les rassura, réveillant en chacun cette foi presque aveugle que beaucoup avaient en Sentenza. Si le charisme de la fille d’Eodh fit son effet, et remonta le moral global des troupes à un niveau acceptable, elle avait quand même le sentiment de les mener à une mort certaine.

— C’est le devoir du soldat ! gronda une voix près d’elle.

Estrée se retourna pour voir le solide sergent Radjak face à elle, au garde-à-vous. L’homme au physique de lutteur, les traits sévères amplifiés par une moustache en croc la regardait avec une détermination en acier runique.

— Excusez-moi, sergent ? l’interrogea Estrée.

L’homme, toujours au garde-à-vous, lui répondit sur un ton typiquement militaire.

— Se battre. Saigner. Mourir. C’est notre devoir à tous ici. Ce pour quoi nous vivons, pourquoi nous sommes payés. Que nous soyons soldats de métier, ou simples mercenaires, cela reste notre devoir, lieutenant.

La Fille du Chaos sourit, un peu décontenancée d’être appelée par un grade. Son grade. Le soldat restait rigide, sans mot dire, face à elle. Estrée rit devant la situation qui lui sembla soudain ridicule.

— Pardonnez-moi, sergent. Repos, bien sûr. Épargnez-moi la rigueur militaire pour un moment. Feriez-vous quelques pas avec moi ?

— Avec plaisir, lieutenant.

Estrée fit la moue face à l’implacable discipline de son sous-officier. Ils s’éloignèrent donc tous deux, discutant à voix basse.

— J’ai le sentiment que tous les regards sont rivés sur moi, à attendre un signe ou une parole… lâcha Estrée. C’est fatigant parfois. Je vois bien que vous n’êtes pas dupe, Radjak. Vous savez pertinemment que je n’ai jamais endossé la cape du commandement.

— Je comprends, lieutenant. En son temps, Sentenza aussi a eu du mal à se faire accepter.

— Je m’aperçois que je ne connais rien à l’histoire de la compagnie… répondit Estrée. Racontez-moi, voulez-vous ?

— Les débuts des Mille Lames sont loin d’être héroïques… À ses origines, il y a un groupe de bagnards, enfermés dans un pénitencier de Siracuse. Pas forcément des mauvais bougres, juste une centaine de pauvres gars pour qui la vie avait mal tourné. Parmi eux, un certain Borgo. Plus malin que les autres, un ancien officier des légions de l’Ouest. Borgo a monté une mutinerie, juste pour faire diversion. Lorsque le chaos s’est emparé de la prison, il en a profité pour démolir le mur d’enceinte, le Grand Cornu sait comment… Il en a hérité son surnom, le « Casse-murailles ». Avec tous les évadés, Borgo a monté un petit groupe, une petite compagnie… Bientôt, nous compterons plus de mille lames parmi nous ! disait-il. C’est de là que vient notre nom.

— Vous faisiez partie des premiers, n’est-ce pas Radjak ? interrogea Estrée. Vous y étiez, dans ce bagne…

— Pour sûr, lieutenant. Je servais déjà sous les ordres de Borgo, dans la légion.

— Comment vous êtes-vous retrouvés en prison ?

— Pour le Casse-murailles, détournement de fonds. Quant à moi… On m’a accusé de complicité lorsque j’ai refusé de le dénoncer, soupira Radjak. Condamné à perpétuité pour Borgo, trente ans pour moi, à casser des cailloux. Alors oui, j’ai fait le choix de m’évader avec lui. Comme Roggaert, ou d’autres parmi les plus anciens de la compagnie. Ensuite, on s’est taillé une certaine réputation au service des colons des Terres de l’Ouest. Borgo recrutait toujours plus de gars, d’anciens taulards. On prenait d’assaut de petites prisons locales pour libérer d’autres gars comme nous… C’est aussi pour ça qu’il n’y eut que des hommes durant les premières années. Bref, les Mille Lames furent d’abord une bande de hors-la-loi. Pas des criminels, comme le Poing Sanglant. Juste un groupe de gros bras à louer. Borgo était un dur, mais il avait une certaine éthique. Même s’il y a pu avoir certains écarts de conduite…

— Comme avec Rogg, je suppose… Qu’est-ce qui a changé ? demanda la fille d’Eodh.

— On a sorti de sa cellule un certain Costanzo Da Vinci, répondit Radjak en souriant. Un petit noble en fuite, mais avec le bras encore long. C’est Costanzo qui a eu l’idée de faire de notre troupe une véritable compagnie-franche. Il est allé à Gar-Vallon, négocier directement avec la guilde des Mercenaires. Grâce à lui, et sous réserve d’une vie au service de l’Alliance des Territoires-Francs, nous avons tous reçu l’amnistie. Et Da Vinci devint le premier lieutenant de la compagnie officielle des Mille Lames.

— Et pourquoi pas vous, sergent ? Vous étiez sous les ordres de Borgo depuis longtemps.

— Pour être honnête, je crois que le capitaine ne m’a jamais vraiment fait confiance, insinua Radjak.

— Alors que vous êtes allé en prison pour lui ?

— Justement… Il devait penser que j’en savais trop sur son compte. Et ça, ce n’est jamais bon pour un capitaine. D’ailleurs, je suis très bien à ma place.

— Je suis certaine que vous feriez un excellent capitaine, si cela se présente un jour, Radjak, affirma Estrée.

Le vétéran lui répondit avec un sourire, mais il n’était pas certain d’en avoir envie.

— Costanzo aurait été bien meilleur que moi, ajouta le vétéran. C’est lui qui a recruté les premières femmes de la compagnie, au mépris de l’avis de Borgo, qui n’aimait pas du tout l’idée.

— Laissez-moi deviner… Sentenza et sa compagne, Amanda ?

— Précisément ! Le lieutenant Da Vinci les a toutes deux sorties d’un mauvais pas. Elles avaient déclenché une bagarre dans une taverne de Salvaredo, suite au commentaire déplacé d’un client. Amanda avait utilisé la magie des Sœurs Grises, et pratiquement ravagé l’établissement. Elles auraient fini lynchées sans l’intervention de Costanzo. Et quand il leur a proposé de devenir les deux seules femmes au milieu d’une compagnie de brutes, elles n’ont pas hésité une seconde. Je crois qu’elles avaient quelque chose à prouver, à cette époque. Toutes les deux ont vite fait leurs preuves. D’ailleurs, de la même façon que vous, lieutenant.

— Comment cela ? fit Estrée.

— Sentenza a provoqué en duel un caporal-chef un peu trop grossier. Borgo a décrété la loi de l’acier. Sentenza a tué son adversaire en une seule passe d’armes. Une démonstration qui lui a valu non seulement le respect de certains soldats, mais aussi quelques ennemis.

— Les hommes… soupira la fille d’Eodh. Il y en a toujours un pour vouloir imposer sa vision de mâle dominant, et qui ne voit dans la femme qu’un bout de viande pour satisfaire son plaisir…

Le sergent n’avait pas grand-chose à répondre. Radjak savait très bien qu’il y avait, aujourd’hui encore, quelques irrécupérables machos au sein des Mille Lames.

— Faut pas en vouloir aux gars, lieutenant. Ils suivront vos ordres, vous respecteront, mais verront toujours en vous une très belle femme, lâcha finalement Radjak.

Estrée, visiblement agacée, répondit avec un ton sec et cassant qui fit sursauter le soldat :

— Oh, non, vous n’allez pas vous y mettre aussi ? Oui, je suis belle, séduisante, sexy, bla-bla-bla… On l’a assez dit, non ? Je crois que tout le monde a compris ?

Radjak se figea. Il croisa ses mains derrière son dos, sans plus oser dire un mot. Estrée secoua la tête, soupirant de sa propre bêtise. Elle leva une main conciliante.
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